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MODES 

Le panorama des modes 
de la gravure intérieurc 
vous montre des toilettes 
nouvelles; elles sout tres 
elegantes puisqu'elles sont 
destinées a un mariage, 
mais Mmo Gradoz les fait 
plus simples pour la ville, 
tout en leur conservant 
leurs jolies facons. 

N° 1. Costume en drap 
ou cachemire Mane trodé el 
velours mordoré. — Le mi-
lieu du tablier, en drap 
brodé d'un riche dessin de 
palmes, est cerne par un 
panneau en velours qui 
rejoint les les de derriére, 
lesquels sont en peau de 
soie mordorée; des co­
ques et un long pan en 
drap blanc descendent 
presqueau bas de la jupe. 
Le corsage-halnt, en peau 
de soie, á double revers de 
velours et de drap brodé, 
s'ouvre sur un plastrón 
blanc á col droit; draperie-
ceinture en soie cachant 
le bord du corsage. La 
manche se compose d'un 
bouillon en drap blanc, 
sur lequel remóme un 
revers brodé, et d'une 
manche píate en velours. 
Sac - marquise en satín 
suspendu au bras par do 
longues attaches. Patrón 
découpé. 

N° 2. Costume en faiüe 
vert-de-grk brochie llano 

mmMB 

msEríMí 
Costume eu pékín gris de deux tons. 

De Madame Brun-Gailleux, 11, rue du Marché-Saint-Honoré. 

et faille unie. — Jupe en 
faille brochée, plissée de 
plis couchés moyens. Cor­
sage en uní, garni d'un 
col revers en broché; sous 
ce revers, cintré au bas, 
se cbitTonne une longue 
echarpe en uní, laquelle 
se croise a la laille, sous 
une haule ceinture agra-
fée derriére, et dont les 
longs pans franges des­
cendent devant jusqu'au 
bas de la jupe. L'encolure 
ouverte, est drapée de 
crépe vert-de-gris. Man­
che a gigot en uni. Cetie 
facón est charmante en 
lainage uni et rayé ou 
broché. 

N° 3. Costume en lafí'etas 
gris foncé a rayures ma'is. 
— Jupe garnie d'une ruche' 
pivoine et redingote-habit 
apointe devant; echarpe 
assortie garnie, au con-
tour, d'un effilé mousse. 
Capote-béguin en paule de 
fantaisie; sur le bord est 
appliquéeunedentellebro-
dée, pouf de plumes de­
vant. 

N° 4. Costume en faille 
fmngaise et velours ¡leu 
turquoise de deux tons. — 
Le devant et le colé de la 
jupe en faille plissée de 
tres fins plis cousus, aíre­
les a sis centímetros du 
bord inférieur qui est effi-
loché. Ce devant est cou-
pé, verlicalement, par cinq 
bandes en velours termi-
uées en palle. Les les do 
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derriére, en velours, sont le prolongenient du dos 
du corsage qui est fírincesse. Le devant, en faille, 
est ouvert sur une chemisetle brodóe d'or et de soies 
aux nuances eleinles; il est garni d'une ruche faile 
de soie effilocuée. Denii-ceinture plissée devant, et 
arrétée de cóté par le chou qui fixe la longue coque 
et le pan qui lonibent a gauche. Manche droite en 
velours, s'arrótant au coude; le bas de celte manche 
est en faille et dessine le bras. Les cheveux sont 

• pris, derriére, par trois barrenes en ruban qui se 
réünissent, devant, sous un noeud-aigrette. 

N° 5. Rote pour la mere de la mañee, pouwnt faite 
aussi toilette de réception et d'mtériewr. Peau de soie 
chaudron et mame tissit a rayures trochées cachemire. 
— Tablier en soie chaudron et jupe atraine én pékin. 
líos et cote du devant en pékin, ainsi que la manche' 
chalelaine. Draperie en crípe de chine chaudron re-
tenue, a gauche, á l'encolure, par une belle agrafe 
artistique. Gelte draperie, qui fait tout le devan i du 
corsage, s'agrafe sous une bretelle en ruban chau­
dron qui passe sous la ceinture, fermée par une 
haute boucl'c-, et descend sur le tablier; le bas est pris 
dans une jolie passementerie a longues pendrilles. 
La manche píate en peau de soie. 

N° 6. Rote de mañee en moire francaise et peau de 
soie.—Traine et quille en moire francaise; tablier et 
draperie en peau de soie. Celle-ci se drape diagonale-
ment et découvre le bas du tablier qui est garni ver-
llcalcmenl de fines traines de boutons de Deur d'o • 
ranger. L» corsage froncé, ouvert en cintre sur une 
guimpe plissée en gaze lisse, avec une dentelle dont 
Un c6té descend á la Utille, sous la haute ceinture de 
moire fermée par une boucle. Manche píate, a coude, 
fermée extérleurement par une suite de boutons en 
passementerie; un bouillon-gigot en crépe lisse. 

N" 7. Pardessus de príntemps en gaze perlée. — 
Facón visite avec des pans étoles garnis, au bas, 
d'une riche passementerie perlée, lerminée par un 
effilé pluie de jais. Piéce d'encolure en passemen­
terie avec effilé pluie de jais surmonté d'une ruche 
de dentelle qui se continué en boa, avec un gland de 
jais au bout. Au contoUr de la visite, effilé et ruche, 
celle-ci autour du cou. 

N° 8. Costume Marh-Antoinette, pour jeune filie et 
jeune femme. Surah rose secJie, pékin a rayures de 
gaze et tulle brodé de soie rose et mousse. — Sous-
jupe en taffetas avec une quille en pékin a gauche. 
Le chaqué cóté, s'arréte la jupe qui est en surah 
et montee par des fronecs; dessus lombent trois 
pans en ruban d'inégale longueur partant du 
chou qui aiiacue la ceinture sur le cóté. Fichú 
Marie-Anloineüe. Gaze créme rehaussée d'une den­
telle, se croise devant et s'arréte sur la poitrine par 
une fleur ou un noeud. La manche large se fronce á 
Un poignet qui recoit une engageante en dentelle. 
Les coifiures qui accompagnent les toilettes sont de 
M. Perrin-Rcrerchon et exécutées avec les postiches 
inventes par lui. Les deux capotes de M"° Helena sont 
de forme bóguin, tres á la mode en ce moment. 

II est maintenant certain que l'on reporte des 
bijoux; bracelels, broches, chatelaines et breloques 
se voieat au cou, au bras et au cóté de la ceinture. 
Le bijou aceompagne agréablement une jolie toi­
lette, mais il n'en faut pas abusor. Le jolies épingles, 

comme altache des brides ou de la mcnlonniérc du 
chapeau se portent couramment et, le plus souvent, 
le bouton d'oreille est assorti. Des cercles d'or com-
posent un bracelet semainier; chaqué cercle diffé-
rant. Le largo cercle plat, avec iniliales en or de 
deux lons, se porte k la ville; mais si les initiales 
sont en pieire fine, il est de soirée ou de diner. On 
va repórter le collier d'orou d'argent sur le costume 
montant, c'est gentil pour l'été; nous vous dirons si 
son suecos dépasse les esperances des intéressés. 

CÓRAME L. 

M»o Thirion, 47, boulevard Saint-Michel, fait en ce 
moment de tres gentiis costumos en lainage d'un 
goút charmant et de prix abordable, nous les signa-
lons á nos leclrices. 

Tres bonne coupe, élancant la taille, qu'elle prend 
avec élégance en lui laissant sa souplesse, telles sont 
les qualilés du corset de M™0 Billard, qui réunit le 
confortable et la coquetterie. Pour les jeunes fem-
mes et les personnes délicates, le corset avec bandes 
en caoutehouc est parfait; pour le voyage, la 
brassiére de repos. Pour l'été, le corset en gros tulle 
est ce que l'on peut imaginer de plus commode. Son 
porté est des plus agréables. Mm0 Billard, 4, rué 
Tronchet. 

« 
* * 

Les chaussures d'été de la maison Kaho, 55, rué 
Montorgueil (a l'enlrcsol), sont bien faites, d'excel-
lente qualité et de formes elegantes. Nous signalons 
pour grande toilette sa bolte fine et légóre donnant 
au pied des contours aristocratiques, en chevreau 
glacé mat piqué blanc óu noir, á 20 fr. SO. 

Nos lectrices ont raison d'apprécier pour son allure 
pratique la bolte en chevreau mat á 14 fr. SO. Le 
soulier Richelieu en chevreau mat, points décou-
verts, a 10 fr. SO, vous fait le pied le plus joli du 
monde. Appelons l'atlention pour chaussure de bebé, 
tres réussie et tres avantageuse, sur la boltine en 
chevreau mat a lacet et empeignes vernis, a 7 fr. 75. 

Rappelons que la maison HENRY KAHN envoie 
franco son catalogue des qu'on lui en a fait la de­
mande. 

•% 
Que vous diré des machines a coudre de la Gom-

pagnie francaise que nous ne vous ayons deja dit. 
Son habile ingénieur et invenleur, M. H. Vigneron, 
qui a recu a toutes les Expositions les plus hautes 
recompenses, a Irouvé le moyen de perfectionner 
encoré la machine n° 3, qui lui a valu le dipióme 
d'honneur. Que lui reserve done le jury de 18891 Noua 
sommes heureuse de pouvoir en toute assurance 
recommander cetle machine a nos lectrices : c'e&t 
celle dont se servent les écoles professionnelles de 
la ville de Paris. Travail facile, guides commodes et 
pratiques, mouvement tres doux; la plus petite 
pression fait marcher le mécanisme, done point de 
fatigue pour la personne qui travaille. La maison de 
vente se trouve : 70, boulevard de Sebastopol. 

• 
* • 

HYGIÉNE 
Parfumerlc Guerlain, 15, rué de la Paix 

Repeler á nos abonnées l'adrcsse de la maison 
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COSTUMB EN LA1NAGE VERT-DE-GRIS DE MADAME PELLEIIER-YIDAL, 17, RUÉ DOPHOT. 

(OEVANT ET DOS.) 

Gueilain, c'esllcur direqu'ellespeuyentsanscrainte 
faire usage de tous les produits que l'on y Irouve; 
produits manipules avec un soin extreme el ne con-
tenant que des matiéres de premiére qualilé, M. Guer-
lain a trouvé des formules de cosmítiques et de par-
fums qui ont fait de sa maison la premiére de ce 
genro d'industrie. Tout y est exquis pour l'odorat 
et hygiénique pour la toilette. La créme de fraises 
est un cold-cream onctueux et agréable; tres ra-
fraichissante, la créme émolliente au suc de con-

combres; celle de limacons est excellenle pour les 
personnes dont le sang afüue aux joues aprés les 
repas.il est bon en ce moment de faire usage de l'un 
de ees cold-cream pour prevenir l'effet souvent désas-
treux pour le teint, des rayons du soleil printanier. 
Gomme eau de toilette, l'eau de benjoin, de Jadee, 
de laurier campbrier; la poudre de Cypris dont la lé-
géretó prouve qu'il n'entre dans sa composition 
que de la fleur de riz manipuleo avecjun soin tout 
spécial. 
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KOUVEAUTÉS ¿LEGANTES 

MM. Roullier frércs, fabricante. — Maison de vente 
27, rae du Quatre-Septembro, á París. 

Depuis longtemps la mode n'a en a enregistrer 
d'aussi bellos nouveaulés que celles dont nous 
avons á votis parler aujourd'hui. Tres boau, le lissu 
broché avec grandes brancb.es de corail, vieux bleu 
avec marine, beigo et gros bleu, corail avec noir, 
poussiére et noir; ees cosiumes se font avec pan-
neaux unis de cóté, ceinlure plissée Empire el cor­
sage mi-uni, mi-broché; l'un est de 8 fr. 25 le métre, 
l'aulre de 5 fr. 25. Tres riche, le Louis XVI a grands 
ramages; vert-de-gris avec fleurs pourpre, havane 
camaíeu, bleu sarde et noir, bleu et vieil or, 7 fr. 75 
le mélre. Un lissu qui est appelé a faire sensa-
tion c'esl la Rayonnante. Sur fonds gris argent, 
eróme, reseda, havane clair, des gerbes d'épis ar­
gentes s'élancent en bouquels. Prix: 9 fr. en 60 cent, 
de large et 5 fr. 75 l'uni en double largeur. Le cos-
luine en cachemira indien tissé leint ne coüte que 
6 fr. 25 le mélre. Un aulre délicieux costume, est en 
mousseline de lame India serpentee desoie avec la 
veste albanaise sur ceinlure pointue; le gilet a 
rayures serpentees de soie; trois nuances seulement 
sont disposées pour ce costume : reseda, labac d'Es-
pagne et vieux rose; tout le devant se rapproche par 
les serpentee et des panneaux unis sont disposés de 
celé. Le costume indispensable pour jeunes filies et 

Costume en pikin gris de deuas íons. — La jupe est 
inclinéc; á gauche, prés de la Lanche, se monte une 
quille plissée perdue sous le lé de derriére *, á droite, la 
jupe a les rayures veriléales; celles du tablier sont posees 
diagonalemcnt et celui-ci re'evé de trois plis & la pointe 
de la quille. Corsage-veste ouvert sur uu gilet en drap 
gris qui prend de la poltiine, et se complete par une 
guimpo en gros tulle brodé, a col drapé. Un col ra-
battu avec revers aigus oncadrés d une bande de drap 
gris. Ceinlure drapée, coques et cocarde devant. Man-
cliotie a la manche rondo et longue. 

Costume en lainage oeH-de-gris garni de broderie. — 

Costume en lainage defantaisie oieux rose, uni et lai­
nage á carreuuai, acec des rayures satinées créme et noir 
et créme. — La sous-jupe, en táñelas, recoit, de chaqué 
eóié, un large pli ereux double qui fo.it panneau; les les 
de derriére sont en lissu a carreaux, ainsi que le milieu 
du lablier et les cólés qui rabattent, dessus, en revers ¡ 
ceux-ci recoivent, en sens inverso, deux ievers superpo-
sés, en uni, flxés par un bouton. Le corsage a carreaux 
fermé, au-dessous de la poitrine, par deux bouions, est 
ouvert sur une chemiselte plissée, en uni, échanorée á 
l'encolure qui recoit une colleretlc en larlaiauc plissée. 
La chemiselte, dégagée par lo bas du corsage rejelé en re­
vers, joue sur le tablier. La manche est en uni avec un haut 
parementa carreaux. Bas havane. Souliers mordorés. 

jeunes femmes, c'est le rayó anglais sur fond a 
inille raies; sur le bleuté, les gris, las noirs et les 
bleus; sur les nuances beige, le rayé tricolora 
assez ecarte. Sur les nuances anglaises les raies de 
différenles diraensions, toujours avec une raie d'une 
note gaie, telle que le cerise et le grenat. Ge cos­
tume charmant et de la plus exquise distinclion ne 
coute que 4 fr. 90 le métre en grande largeur. Lorsque 
nos abonnécs visiteront l'Exposition universelle, 
elles iront a la Compagnie des Indes oü elles trouve-
ont des milliers de lissus, tant en foulard qu'en 
riche fantaisie; a présent, nous nous contentons de 
cette nomenclature et nous répétons que la maison 
Roullier fréres cuvoie des échantilons franco a qui 
les lui demande. 

• \ 
LAIT ANTIÍI'HIÍLIQUK DE CANDES 

Boulevard Saint-Denis, 26 

Les femmes soucieuses de la beauté et de la frai-
cheur de leuv leint, feront bien d'employer, surlout 
au printemps, le lait antéphélique ou lait Candes. 

-Mélangc avec trois foisautant d'eau, ce lait est une 
précíeuse eau de toilette, il empache le retour des 
taches de rousseur, qu'il enléve a l'état pur; il dis-
sipe hale, rougeurs, boutons, rugosités, rides pre­
coces, il tient libres les pores de la peau et, en loni-
liant et dépurant i'épidermc, il rend et conserve au 
teint sa fiaicheur et son éclat. Chez Gandes, boule­
vard Saint-Denis, 26 (franco contre mandat do 5 fr.) 

Jupe en taffetas, garnie, a droite, d'une quille en lainage 
serrée par trois étages de fronces. De chaqué cóté de 
cette quille s'arréte la jupe du corsage-polonalse, dont 
le bord droit se tlxe sous une spirale en velours rouge 
anclen double de lainage. Sur le bord gauche est appli-
qué une broderie a jour. L'encolure, ouverte sur une 
piéce en velours, est plissée a droile, les plis perdus sous 
le céie gauche, qui terme diagonalcment. A la manche, 
bracelet en velours et broderie extérleurement. Une 
poche, ayant 11 forme d'un V, se pose a gauche sur la 
hanche. 

Cosíame en lainage gris d rayares satinées gris-bleu 
etj'aille grise. — La jupe est en taffetas, avec un tablier 
légérementet róguliéremont drapé sous une quille tres 
ünement plissée, qui semble le prolongement du flohu 
plissé et croisé du corsage; les de derriére en faille, 
ainsi que la chemiselte froncée du corsago, les Iraverses 
sous lesquelles s'arréle le bas du fichú ot le plissé du bas 
de la manche, découvert extérieurement par l'échan-
crure de celle-ci. La chemiselte s'agrafe de cóté et le 
corsage au milieu. La basque du dos est & plis creux. 
Une ruche a l'encolure, un dépassant a la manche. Bas 
de fll d'Ecosso et souliers vernis. Capote-toque en paule 
grise, garnie de velours et de choux en coinéle; un 
luyante de dentelle au bord. Ganls de Suéde. 

L.«j6íT^ft?7 

Explication des Gravures noires (pages 121 et 123). 

Explication de la Gravure coloriée 4724 
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C H R O N I Q U E 

|Efl¡ft¡Jíl^ii^re|'Ai assisté depuis notre dorniére 
K 5 ^ p i | i J*A causerie, cela va sans diré, a plu-

j W¡iÍa sieurs ^a ' s> ma's J° ne vous P a r* e" 
K r K n S j Pija rai que d'un seul, de celui qui m'a 
l í C s S ^ y y paru le plus beau et le plus curieux 
g Q ^ ^ g de tous. J'ai parlé d'uu bal; j'au-
rais dú diré : une matinée, car les valseurs n'avaient 
que le soleil du bon Dieu pour éclairer leurs ébais 
chorégraphiques, et je dois avouer que le teint de 
quelques-unes des valseuses aurait eú besoin d'étre 
moins exposé a la lumiére impitoyable. Du reste les 
couples y allaient de bon coeur, Eans crainte 'd'arra-
cher les traines ou de bousculer les meubles. Les 
coslumes étaient faits pour résister a des a abor-
dages » encoré plus sérieux. Quant aux meubles, ils 
consistaient uniquement en piéces de canon de six 
kilómetros de portee. Le buffet brillait par son absence 
ou du moins consislait uniquement dans les caisses 
áeau suffisament garnies pour étancber lasoif des 
douze cents invites, very select. 

Yous avez compris que le bal en question n'était 
aulre que la danse des matelots sur un navire de 
guerre, et vous vous étes déjá dit : « Voilá notre 
amie Constance qui a fait encoré des siennes I » 

Eh! bien, oui; je l'avoue. J'ai tiré ma bordee, 
comme disent mes amis les marins; une bordee pas 
bien mechante, puisque je suis deja renlrée a mon 
poste. II est bon de couper la saison par une pelite 
fugue, á l'époque des premiers bourgeons. La ven-
dange est encoré si loin I 

Done je suis allée faire un petit tour & Nice. Mais 
le moyen de passer devant la rade d'Hyeres sans 
rendre visite á mon vieil ami le capitainede vaisseau 
qui commande la Couronne, vaisseau-école des canon-
niers. C'élait un dimanche, et je me suis rendue a 
bord pour la messe, par une mer... 1 

Les seize canotiers de la baleiniére du commandant 
ont souqué de tous leur bras, sans pouvoir faire en 
moins d'une demi-heure les deux kilométres du tra-
jet. Nous embarquions des lames plus quo nous ne 
voulions et l'on m'avait affubltc d'une casaque en 
toile cirée, sous laquelle vous ne m'auriez pas recon-
nue, 6 mes belles añiles, qui avez tant de peine a 
étre, avant l'élévalion, a la messe d'une heuic de la 
Madeleine t 

G'est beau une messe a bord; d'autant plus beau 
que c'est plus rare aujourd'hui, vous saurez pour-
quoi. Et cependant, ce jour la, on offrait la Victime 
sainte sur deux navires francais mouillés cote a 
cote. 

Par le sabord de la batlerie j'apercevais l'arriéro 
de VIpMgénie oü flottait le pavillon blanc & croix 
rouge, signal de respect qui dit aux voisins: « Nous 
avons le bon Dieu ici ». 

Et alora, j'ai pensé a vous, méres, soeurp, cousinés 
des aspirants qui font leur campagne d'essai sur 
VIpMgénie. Je me suis dit : 

— Comme elles seraient heureuses de voir seule-
ment ce a pavillon de messe » flottant sur le navire 
oü le eber absent est exposé a tant de périls! 

Si je m'écoutais, vous n'en auriez pas finí de sitót 
avec la Couronne. Je vous raconteraís l'inspection, lo 
défllé sous les armes aux sons de la musique, le dé-
jeuner exquis et fort gai, enfin les inlermédes comi-
ques du bal des matelots, exécutés par le loustic du 
bord. Celte hommc de talent nous a rendus malades 
de rire, pendant un quart d'heure, en mimant les 
contorsions et les altitudes d'un chasseur de gre-
nouilles poursuivant son gibier dans une prairie. 

Mais il est lemps que nous allions faire une appa-
rition a Nice oü quelques amis nous attendent. 

* \ 
Un qui ne nous y atlend guére, par exemple, c'est 

le soleil; mais je n'insiste pas. Les Nicois sont navrés 
quand on imprime qu'il fait mauvais chez eux. A 
quoí bon faire de la peine á ees braves gens? Ne par­
lóos done pas du soleil, ni des « splendeurs du car­
naval ». Aussi bien il nefaulpointparlerdocequ'on 
n'a pas vu. Les amaleurs de légende ont pu se satis-
faire, d'ailleurs, en lisant les correspondances en-
voyées aux journaux de Paris. lis ont pu y voir que 
la chaleur était ganante, que les choses élaient ma­
gnifiques, et niéme que j'assislais á la bataille des 
üeurs. 

Mon dieu! non. Je n'y assistais pas, et pour cause, 
mais j'ai su qu'on s'est fort bien passé de moi, et que 
la foule élait enorme. II parait que les badauds de 
la Promenade des Anglais valent ceux du boulevard 

" des Italiens, oü l'on voit, en Carnaval, deux cent 
mille Parisiens « attendre les masques. » 

Nice a gagné de l'argent cet biver. Le tremblement 
de terre est oublié, et l'allée du bord de la Mediter­
ráneo serait un des plus beaux endroits du monde, 
sans les palmiers pour rire qui la bordent, et sans 
cetle malheureuse jetee. Promenade qui ressemble 
a une tour Eiffel écroulée dans l'eau, et qui ne sera 
jamáis achevée. Le casino, a che val sur le Pa ilion, 
ne l'est pas encoré, et tous ees inachevements agacent 
l'esprit et les yeux comme un point d'lnterrogation 
perpétuel. 

Pas besoin de repeler que l'on trouve, sur ees bords 
heureux, les plus jolies femmes de l'Europe et des 
toilettes charmantes. Cependant los toilettes des 
élrangeres sont comme leurs monlres : rarement 
elles vont tout a fait juste avee Paris. 

J'ai trúlé Gannes faute de lemps, et aussi par 
crainte du chic a oulrance qui y regne en mattre. 
La tróne l'élégance du grand monde francais. Com­
me a Paris, il faut calculer son temps minute par 
minute pour faire face a la corvéc desjours. Le moin-
dre déjeuner est mortel par l'abus du grand genre 
et de l'éliquette. La livrée, les équipages, la tenue 
des apparlemenis, tout semble combiné pour faire 
croire qu'on n'a pas quütté la rive gauche de la Seine, 
Vite, passons. 

Saint-Raphaül est moins merveilleux, plus a bain 
de mer ». J'ai passé la un lemps trop court chez des 
amis, gens tout aussi élégants que d'autres quand 
ils sont á Paris ou dans leur terre, mais qui consen-
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lent a diner lá sans se meltre in fioachi. Méoie, ils 
ont 1'oxccllcDlc idee de fairo endosser á leurs gens 
Funiforme de leur yacht, ee qui, vous le pensezbien, 
suIIIrait á me ravir d'aise. Du yacht, je ne vous dis 
ríen. Je serafs perdue si je me metíais a en parler. 
Mais quelle bouillabaisc j 'y ai mangée durant une 
promenade, faite par un pécheur provencal, avoedes 
loups et des rascasses jetes vivanls dans la casse-
rolel 

Et puis, a Saint-RapUaül, j'ai vu Alphonee Earr, 
toujours vigoureux de corps et incomparable d'cs-
prit; toujours lailiant ses rosiers et maniant sa 
plume, toujours peignant l-.s hommes et les dioses 
d'un mot. Sa conversalion est une suite de clichés 
instantanés. Comme nous parlions de Venise: 

— Mon Dieu! Venüe est tout simplement une 
ville inondée, qui en a pris son parti. 

Et diré que certaines gens prétendent qu'il est en-
nuyeuxde7ieillir! 

i 

Vous croyez peut-élre que je suis revenuedirec-
toment des bords de la Médilerr&née dans la grande 
ville? Ah! bien, ouil Quand je me suis vue a Mar-
seille, le désir m'a pris d'aller saluer mon vieil ami 
l'Océan, áBiarrilz. Etj'y suis allóe : c'est l'affaire de 
dix-huit heures a peine. 

Je n'ai pas TU la reine Victoria, bien que je sois 
allée róder auteur de son chateau oü ne flolte, quoi 
qu'on en dise, aucun pavillon britannique ni fran­
cais. En revanche, des hussards et des fantassins 
gardent la souveraine amie, et cela fait plaisir d'a-
percevoir le bout d'une couronne dans notre pays. 
Tel dans un chateau, fermó par la ruine des pro-
priélaires, on aime á entendre, parfois, la tratne 
d'une robe de soie balayant, comme au bon vieux 
temps jadis, le parquet terni et denudé. 

Mais déjá l'auguste visiteuse est rentrée chez elle. 
Suivons son exemple et revenóos a París. 

Juste ciel! que de sujels de chronique! 
Le duc d'Aumale est reven u de Belgique; voila le 

General qui part pour Bruxelles; jamáis ees deux 
hommes ne se meltronl d'accord. La tour EifTel est 
finie; un petit drapeau de rien du tout flolte á sa 
pointe, mais ce guidon, en réalité, pourrait servir de 
tapio au salón d'un de nos grands botéis. Voila une 
jeune et jolie Julielle á l'Opéra et, prodige merveil-
leux, elle a de la voix. Au Gymnase une piéce amu-
sanle et une belle-mére qui lourne la lele & tout le 
monde. A l'Odéon, des vers superbes, une musique 
admirable ot une Glyíemnostro qui l'est moins. Sarah 
Bernbardl est revenue. L'Hippodrome est rouvert. 
Les Tuilcries sont devenues un jardín. Le nouveau 
cerclede l'Union arlistique est inauguré. La gare 
Saint-Lazare est finie. M. Carnot a diñé chez l'am-
bassadeur d'AUemagne, ce qui a dú étre un diner 
follement amusant a tous les poiats de vue. 

Laissons de cdlé ceite abondante matiére chroní-

cable et parlons du monde proprement dit, mais, 
d'abord, plaignons les maitresses de maison n'ayant 
plus, pour servir de clon a leurs soirées, le brav'gé-
néral qui, prócisément, n'a pas voulu étre mis au 
clou. 

La Semaine Sainle, qui va commencer, interrompt 
une serie de fétes mondaines comme on n'en avait 
pas TU depuis longlemps. Partout la comedie fait 
fureur, jouée par des artistes de profession ou par 
des gens du monde. Ges messieurs s'en plaignent un 
peu, car ils sont condamnés ane voir, pendant deux 
heures, que les nuques des invilées. G'est ce qu'un 
de mes amis, faiseur de calembours atroces, appelle 
le théálre de cent dos.. 

Ou se raltrape un peu au buffet, oü le Garéme au-
torise l'orangeado .. et.les conversations spirituelles 
quand une raison majeuro ne les interdit pas. Les 
actrices des Francais, lorsqu'elles ont figuré sur le 
programme, redeviennent, leur role achevé, des 
invilées ordinaires et sont fort entourées, (andis 
qu'elies trompent leurs lévres dans la coupe de 
champagne glacé. L'autre soir, chez Mmo Guyon, la 
femme du médecin célebre, les femmes s'étouffaient 
pour Toir la ravissante toilette de crépe de Chine 
mais porlée par M"° Brandes, qui Tenait de jouer 
Entre chien el loup, de Léon de Tinseau. On aTait eu 
d'abord un programme musical remarquable, exéculé 
par la mailresse de maison et les meilleurs inslru-
menlistes de l'Opéra, et la soirée s'était terminée 
par une des pantomimes, fort á le mode aujourd'bui, 
que Larcher compose et interprete avec un merveil-
leux talent... funambulesque, secondé par la bello 
Invernizzi, de l'Opéra. 

On a joué deux fois, chez Km' Bemberg, le Dos-
sier 127, du marquis de Massa, avec M™0 Saly-Stern 
pour principale interprete, fort remarquée dans un 
role spirituel émaillé de couplets. Ghez Mmo de Mari» 
vault, la troupe ordinaire, parents et amis, a joué 
le Chapean d'un horloger et deux aulres piéces, dont 
une en vers composée par la baronne Fernand de la 
Tombelle. Et ceci n'est qu'une faible partie du con-
lingent general. Mais je ne parle que de ce que 
j'ai vu. 

Quand j'aurai ajouté que le Goncours Ilippique est 
á son apogee, vous me demanderez, cbéres lectrices 
qui ne vivez pas dans ce tourbillon, ce qu'il reste de 
temps aux Parisiennes pour expier leurs peches. 

Leurs peches! Ma foi! quel'on me dise d'abord oü 
elles pourraient prendre le loisir d'en commeltre ! 

Par une exception qui sera, je le promets, beau-
coup plus que rare, je recommande aux méres de 
famille qui cherchentune institutrice, une jeune filie 
de vingl-six ans, de naissance anglaise, filie d'un 
médecin tres connu a l'étranger, et de l'honorabililé 
la plus parfaile. Elle est protestante, fort distinguió, 
et parle Tangíais, le francais et l'allemand. 

GONSTANCE. 

Ayuntamiento de Madrid



La Filie du Cacique 
PREMIERE PARTIE 

L'ADOPTION 

¡|NE grande animalion régnait, ce 
jour-la, sur l'un des quais du' 
bassin de Saint-Nazaira. 

Un superbe navire de com-
merce, battant pavillon anglais, 
venait d'arriver de la haute mer. 

A en juger d'aprés l'aspect de 
la carene verdie par les bertes marines, le colosse 
avait longuement lullé conlre I'Océan ; 11 semblait se 
reposer flerement de sa campagne, au milieú des 
autres bátiments, ses voisins, dont les flanes, soi-
gneuseinent entretenus, miroilaientau soleil d'aoút. 

Uroupés aulour de la planche de débarquement, 
préls á ofFrir leurs services, des ouvriers du porl, en 
quite de Iravail, demandaient aux matelots de les 
prósenter au capitaine. 

— Vous ne pourrez parlcr au patrón, leur répondit 
le pilote trancáis qui servait alors d'interpréle aux 
nouveaux venus, le pauvre homme est mort en 
roule I Vous ne remarquez done pas les vergues et lé 
pavillon ? 

Tristement entrecroisóes, ainsi qu'au jour du ven-
dredi saint, les vergues s'ótendaient, en effet, comme 
des bras enormes et se penchaient lourdement en 
signe de tristesse; le drapeau monté seulement a 
mi-hauleur, a la come d'artimon, retombait tout 
plissé, sans qu'un souffle de vent l'agilát. 

Les promeneurs, en flánant sur le quai, remar-
quérent bienldt l'air de désolalion qui semblait pla-
ner sur ce grand corps sans ame. Le lancaslcr avait 
perdu son a mailre aprés Dieu ». 

On se groupa autour du bátiment. Paimi les cu-
rieux, deux bommes (le pére et le fils, sans doule, a 
ne considérer que leur ressemblance frappanle...) se 
faisaient remarquer par leurs allures singuliérement 
dislinguées. 

— Bien sur que ce sont des Parisiens! disaient 
entre cux les loups de mer altirés la par l'arrivée du 
Lancaster. Et, lout en lancant de leur pipe de grosses 
bouflées de fumee, ils frólaient malícieusement du 
coude les étrangers au risque de les tacher de gou-
dron. 

Sans étre precisément des Parisiens, M. Martini et 
son tils Georges venaient pourtant de la capitale 
qu'ils avaient abandonnée, aux jours les plus chauds 
de l'élé, vour visiler les coles de Brelagne. 

Gonsacrant sa fortune a l'inslruction de son unique 
enfant, M. Mailini cherchait toules les occasions de 
développer dans l'esprit du jeune homme les facultes 
d'observaüon qui permetlent aux artisles de s'af-
franchir des traditions étroites, leur donnenl une 
mélhode origínale et en font des maitres. 

Georges élait éléve libre á l'École des Beaux-Arts; 

le speclaele si nouveau pour lui de ce port bretón 
en pleine activilé, oü le moindre balolet courant sur 
l'onde calme du bassin se transformait, a ses yeux, 
en un sujet d'étude, allirait vivoment son. attention. 

Tout a coup, un mouvement se produisil daos la 
foule environnanle, et son pére lui monira du doigt 
le pont du Lancaster, sur lequel les, matelots se te-
naient tanges, tole nue. 

Un gros baril, couvert d'ua voile noir, ful ameno 
dtvant un panneau largement ouvert et accroché au 
cable de la grue de décbargement. 

Les pelites Bretonnes, aux coiffes pointues, qui 
passaient sur le quai, se signérent dévolement et 
tous les hommes saluerent. 

Ge baril élait un cercueil. 
On y avait, selon l'usage, enfermé le corps du 

capitaine en le plongeant daos l'alcool. 
Le luguhre colis fut déposé sur une charrelte pjur 

étre transpone dans les bureaux de la Sanie, oü l'on 
devait proceder officiellement a son ouverture et a la 
reconnaissance du corps. 

Les marins du Lancaster s'apprélaient a suivre le 
convoi fúnebre do leur malheureux chef, quand une 
jeune filie, légérement bossue, d'apparence délicate, 
apparut au milieu d'eux et vint prendre la tele du 
cortége. 

— Relire-loi, cholita! s'écria brutalement lo se-
conddu navire qui s'était place devanl ses matelots; 
maintenant que le capitaine est mort, tu n'es plus fien 
pour nous, enlends-lu bien ? Va te promener, char-
mantc enfant! 

El la saisissant brusquement par le bras, il envoya 
la pauvre infirme rouler sur un tas de cordes qui 
s'allongeaicnt capricieusement autour d'une ancre á 
demi enfoncée en terre, sur le bord du quai. 

La jeune filie poussa un cri : elle avait failli 
tomber dans les eaux dormantes du bassin sur les-
quelles la proue du navire projetait son ombre 
grise. II y eut un frémissement dans la foule. Cepen-
dant, quelques ouvriers du port, des gens sans foi 
ni loi, rebut de tous pays, applaudissant a cet acle 
de sauvagerie, se mirent a rire aux dépens de la 
victime. 

— Ta bosse va rentrer, Tiatia!... hurla l'un d'eux 
en faisánt allusion, dans le patois du liltoral, au teint 
un peu broDzé de la pauvre filie. Mais permets au-
paravant que je la touche un peu, cela porte bon-
heur! 

Et le ruslre s'approcha de l'étrangére en riant d'un 
gros rire béle. 

— Arrióle, butor! cria alors M. Martini, du milieu 
des speclaleurs, et, fendant la foule, suivi de son 
fils, il prit la jeune filie par la main et l'cnlraina 
a rhélel du Lion-d'Or oíi il ¿tait descendu, en face 
de la vicille église de Sainl-Nazaire... 

En enlrant dans 1'hOtel, la bossue qui, jusque-la, 
avait baissé la tete, la releva brusquement, et saisis­
sant fébrilement les bras de son prolecteur, le regar-
dant avec deux grands yeux noirs, profonds, Ve-
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loutés, d'une expression indéfinissable, elle prononca 
d'une voix vibrante ees deux mots en espagnol : 
Gratias caballero! puis fondit en larmes. On eút 
compris ce simple remercíment sans savoir la lan-
gue de Cervantes; c'élait un de ees accents du 
coeur qui ne trompent pas, un de ees élans de grati-
tude qui rapprochent souvent pour toute leur exis-
tenee des gens inconnus la veille les uns aux autres. 

— Quels yeux magnifiques! murmura Georges á 
son pére, en regardant leur nouvelle connaissance. 
Elle n'est pas jolie avec son profil de chévre, mais 
quels yeux 1 Je n'ai jamáis rien vu de pareil! C'est 
1'ideal de vie que je chercháis et que mon pinceau 
n'a jamáis rendu encoré, faute de modele.—Des yeux 
conune ceux-ci feraient la fortune d'un peintre! 

• * . 

M. Martini, tout en conduisant la petite bossue a 
l'bótel, avait réussi, non sans peine, á luiarracher 
son nom. Elle s'appelait Mariquita; le second du 
Lancaster nous a deja dévoilé son origine en la qua-
lifíant dédaigneusement de cholila. 

Les cholos sont les descendants des anciens indi-
genes du Pérou; ils forment une des catégories les 
plus nombreuses parmi les races variées qui se par-
tagent cette región de l'Amérique du Sud. 

On aurait devine la patrie de Mariquita á son ac-
coutrement aussi bien qu'á sa physionomie Irés ac-
cenluée et a ses allures. Elle avait- lé lorse élroite-
ment drapé dans une mante rouge; au-dessous 
de sa jupe courte, sorle de fourreau étroit, apparais-
saient ses jambes gréles que couvraient des bas cou -
leur chair. Ses petits, tres petits pieds, ¿laient em-
prisonnés dans des souliers de satin Mane, le grand 
luxe des Péruvienncs. Des fleurs, simplement pi­
quees dans les cheveux, completen t d'ordinaire la 
toilette des cholitas. mais Mariquita s'était, ce jour-
lá, entouré la tete d'un voile noir; a défaut de véte-
ments de deuil, elle avait, sans doule, tenu a mani-
fesler ainsi la tristesse que lui inspirait la mort du 
capitaine du Lancaster. 

Cette jeune filie, i.ellc avait prés de qulnze ans 
déjá) était, au physique, une étrange créalure. 

Par Buile d'un arrét de développement ou d'un ac-
r.ident arrivé dans la premiére enfance, sa laille dis-
paraissait sous unerotondité du dos assez prouoncée; 
la tete, enfoncée entre les épaules, avait un caractére 
tres personnel, toutenrappelantletypesiaccusédes 
indiennes du Pérou donl la physionomie porte l'em-
preinte d'une mélancolie native : ovale du visa ge 
allongé, front un peu étroit, nez droit aux narines 
relevées et d'une mobililé extreme. La bouche aux 
lévres d'un rouge vif, ornee de denls blanches, per-
lées, se dessinait franchement au-déssus du mentón 
á fosselte. 

Comine l'avait juslemcnt remarqué Georges Mar­
tini, Mariquita avait des yeux á faire rever un poete, 
a enlhousiasmer un artiste. Poses á la chinoise, tres 
largement fendus, ils étaient bordes de cils bruns 
fort longs mais relevanl leurs poinles de maniere a 
permettre au regard d'éclairer toute la physiono­
mie ; ils semblaient de velours noir, avec une ex-
pression élonnante de tendresse et de vivacité tout 
ensemble... tantót humides, allanguis, ilsreflétaient 

une douceur infinie, tantót brillants, fiévreux, une 
ardeur inimaginable. 

C'élaient deux yeux sorciers, variant vingt fois en 
une minute ét d'une séduction étrange. 

Ajoutez á ce portrait fidéle un teint légérement 
foncé, chaud, doré comme la peau d'un fruit ca-
ressé par le soleil et de magnifiques cheveux noirs 
et lisses qui encadraient toute la tele en retombant 
sur les oreilles. 

Aprés avoir fait doncer á Mariquita quelques ali-
ments qui la réconfortérent et la remirent un peu de 
ses émotions, M. Martini dit á son fils : 

— Nous allons voir maintenant le cónsul d'Angle-
terre et lui raconter la scéne de brutalité a laquelle 
nous avons assislé tout a l'heure. II ne faut pas lais-
ser impunis de pareils actes. Nous ne pouvons d'ail-
leurs garder plus longtemps avec nous cette pauvre 
créature, qui doit avoir des amis a bord du lan­
caster, ou tout au nioins un correspondant en 
France; je prierai le cónsul de prendre des rensei-
gnemenls chez l'armatcur du navire, de commencer 
méme une enquéte immédiatement en interrogeant 
l'équipage. Si j'ai bien compris le sens des paroles 
du second, notre déshéritée a perdu son premier 
soutien dans la personne du capitaine. II y a lá-
dessous un mystére qu'il faut approfondir sans plus 
tarder. 

— Mais, mon pére, cette petite est Péruvienne, elle 
ne parle pas la languc anglaise... Que ne l'interro-
gez-vous en espagnol vous-méme ? 

— Non; je tiens á f.iirc les choses réguliérement. 
Mariquita était embarquée sur un batiment anglais, 
voyons d'abord le cónsul d'Angleterre, quilte a nous 
adresser ensuile au ministre du Pérou qui doit élre, 
en effot, le protecieur legal de cette jeune filie ; c'est 
évidemment une Indienne de la cóle. Comme il esl 
regretlable que la nalurc l'ait ainsi disgracide! 

Et M. Maitini tegorda l'enfant d'un oeil humide 
qui exprimait une souverainc bonlé. 

Mariquita, pour éviter de troubler la conversation 
de ses amis, s'était discrétement mise a l'éiart dans 
un coin do la grande salle a manger de l'hólel oü ils 
l'avaient accompagnée. Tout en achevantde dégusler 
une peche, elle avait soulevó le rideau d'une fenétre 
et regírdait curieusement dans la rué. 

Sa situalion, tout étrange qu'elle fui, ne paraissait 
lapréoecuper que tres médiocrement; elle n'était 
nullement einbarrassée dans ses mouvements. On 
devinait, en l'éludiant un peu, une de ees natures 
precoces qui se développent si librement aux pays 
du soleil. 

M. Martini fut stupéfait quand, se relournant tout 
á coup de son cóté, elle lui dit: 

— Vous accompagnerai-je chez le cónsul, mon-
sieur? 

— Comment! Mais vous savez done le franeáis ? 
— Un peu, moosieur; la religieuse qui m'a en 

partie élevée au couvent de Callao était une Fran-
caise. 

— Elle est élonnante, cette petite! s'écria Georges, 
qui avait la mauvaise habilude de faire toujours ses 
réllexions a haute voix. 
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— Nous irons lous les Irois au consulat, reprit son 
pc-re, il le faut. 

En sortant de l'hólel du Lion-d'Or, Mariquita, qui 
niarchait a colé de M. Marlini, s'airéla soudain. 

La pensé; luí vint d'enlrer á l'église, dont la porte 
s'ouvrait en face. 

— Cela me donnera du courage, dit elle grave-
ment. 

Alors, poussant la porte de bois- vermoulu, elle se 
prosterna sur les daHes~usées de la vieille masure 
qu'on appelle encoré la paroisse a Saint-Nazaire, puis, 
doucemenl, comme une ombre, sans qu'on entendit 
le bruit de ses pas, alia s'asseoír par terre devant 
le maitre-aulel. 

— Elle n'cst pas Péruvienne a demi! dit M. Mar­
lini á l'oreille de son fils. 

— Quelle grange que cetle église! repril Georges, 
en inspectant d'un ceil étonné les murailles núes du 
sancluairc sur lesquelles la chaux, désagrégée pac 
Pair salín, formait de grandes plaques verdSCies. 
Pas un détail architeclural intéressant! On géle ici, 
en plein été! II y régne une ñumidité de cave.. 
J'espére que la pelite ne restera pas clouée lá pen-
dant longtemps. Sans compter qu'il deviendrait dan-
gereux de séjourner au-dessous du cloeber si le vent 
venait á augmenler... Enlendez-vous le bruit des 
rafales dans la toilure ? 

— C'est une église de pécheurs, mon ami; je t'ac-
corde qu'elle manque de cachet, mais on prie Dieu 
partout quand on sait prier. Nolre jeune protégée ne 
parait guére absorbée par les queslions d'apparence 
extérieure qui i'occupent avant tout, mon cher pein-
tre. Voisplutót... 

Et il montra du doigt á son fils la petite Indienne 
qu'ils pouvaient regarder, entre deux colonnes du 
choeur, sans la déranger dans ses méditations. 

Un rayón de lumiére jaillissait d'une rosace pra-
tiquée derriéro l'aulel, au-dessus de stalues en bois 
peint représentant le Ghrist entouré de saint Jean et 
de la sainte Vierge, images grossiéres et d'une rai-
deur extraordinaiie, dues a la piélé naive de quelque 

marin-charpenlier. La lueur tombait en longue 
trainée sur la icio de la jeune filie, l'cnvironnant de 
ciarle, et jelait une nole blanche dans la demi-obscu-
rilé de l'église. 

— II lui faudrait des cheveux blonds, un leint de 
lys et de rose, une i aillo élancée, toules ehoses qu'elle 
n'a pas L — dit Georges á son pérc en songeant au 
tableau qu'il aurait pu composer — mais c'est égal, 
malgré ses itnperféctions elle a quelque chose- d'abso-
lument remarquable... l'expression! 

Le cónsul d'A.nglelerre était absent. Son représen­
tant, un pelit homrue tout rond, á la face rubiconde, 
recutM. M. Martini.et la Péruvienne avec une so-
lennité qui n'avait d'égale que sa suffisance. 

C'était un importad personnage que ce premier 
commis. II n'aimait pas a étre importuné par le 
publie, surlout á l'heure oü, attablé enlre un verre 
de pale-ale et sa pipe d'écume de mer, il savourail les 
•délices du (ar-nienle apiés un bon déjeuner. 

Ses visiteurs étaient mal tombés; — ils n'en purent 
tirer que des phrases vagues, a peine polies. 

L'égoíste ne Irouva enfin ríen de mieux á faire, 
pour éviter de se compromellre, que de conseiller 
á M. Martini de conduire la délaissée au commis-
sariat de pólice. N'était-ce pas une cholita, une 
indienne, une filie de rien ? 

M. Marlini, devant de pareils arguments, prit brus. 
quement congé du commis de consulat en jetant sur 
son bureau une carie de vi«ile sur laquelle on pou-
vait lire : 

MARCELLO MARTINI 

Anden président de la Cour supérieure a Quito. 

« J'ai peut-étre compromis ma situation! » pensa 
avec terreur l'employé. 

AYLICSOX ET A. MAHIN. 

(La mite au prochain numero.) 

MOTS EN GARRE 

Dans caacun des guatrains, chercher un mol du carré. 

Le vent souflle du Nord et l'horizon se voile 
Sous les nuages bas qui Qottent lourdement. 
La neige va tomber... elle tombe!... et l'étoile 
Sans rayons s'est cacbée au fond du firmament. 

Grand'mére s'est couchée, en toussant, avant 
[l'heure : 

Ses yeux s'en vont... l'oui'e est plus raauvaise 
[encor 

L'hiver la fait songer; et souvent elle pleure 
Devant ses longues nuits et son triste décor... 

Grand'mére est difficile, un rien lui fait ombrage. 
Mais elle a tant souffert dans les pleurs et le deuil! 
J'ensoleille d'amour le déclin de son age; 
Et la faire sourire est mon supréme orgueil I 

Elle a heurté son cceur en traversant le monde 
Au déni de justice, á- fingráte froideur... 
A moi de réparer, filicite rose^et blonde, 
Les torts d'autrui qui fonl sa morbide páleur I 

A ce numero sont joints la Gravure coloriée 4722 
Et le Patrón décnupé d'un Gorsage-habit Directoire, figurine 1, page 126 

Le Directeur-Gírant : F. THIERY. 

l'aris. — Alcan-I,¿vy, impriniour brevelé, 24, rile Chauchat, 
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Deux echarpes pour coslumes de tille: 
N° 1. Echarpe en, sicilienne noire, garnie,, 

au contour, d'une ruche découpée en faille 
noire ; les pans plissés au croisement el les 
plís arrélés par quelques points. Une pince 
a l'cpaule fait lourner l'écharpe, qui dessine 

le contour 
des épaules. 
(Roí. Echar-

pe en cache-
mire de soie, 
brodée au 
contour du 
dos et au 
bas des pans, 
d'un léger 
dessin en 
soutache de 
s o i e ; au 
bord, une 
dentelle ma-
t e l a s s é e , 
genre Barce-
lcne, tourne 
enangleaux 
deux tiers de 
la longueur 
des p a n s , 
puis une au-
tre dentelle 
encadre lo 
tiers du bas. 
Cet arran-
gement si­
mule deux 
pans rabat-
tus l'un sur 
l'aulre. 

Echarpe 
tour de con 
en dentelle 
noire. — La 
parlie qui 
enveloppc le 
cou est di-
minuée par 
des fronces 
ve r t i ca l e s 
faites des 
deux cótés, 
puis un ru-
ban nou 

MU 
N° l. Echarpe en sicilienne. 

de 
é 

longues 
Echarpe tour de cou 

en dentelle. 

est donné au patrón découpé; mais il 
doit, comme le cóté droit, se prolonger 
en pan-habil. II faudra done tailler ce 
colé gauche comme le droit, moins la 
taille, qui est drapée á celui-ci, tandis 
qu'elle est píate á gauche, comme le 
montre le patrón 2. 

Faire au devant la pince du dessous 
du bras et 
celle de po¡-
trine; reunir 
le petit cóté. 
puis le dos. 
Formerlopli 
creux main-
tenu á l'en-
vers, qui fait 
dessiner au 
bas de l'ha-
bit une peti-
te spirale. 
Avant de fai­
re la pince 
de poilrine 
ducótédroit, 
on formera 
trois plis éta-
gés pour ra-
mener le de­
vant ala lon­
gueur vou-
lue, faire en-
suite la cou-
t u r e . Au 
bord opposé, 
faire les trois 
plis l'un sur 
l'autre pour 
s i m u 1 e r 
une cein-
t u r e d r a ­
pée ; sous 
celle parlie 
s'avance le 
cóté gauche 
qui ne doit 
pas en dé-
passer le 
b o r d . Le 
plastrón se 
fixe á droitc 
et reste mo-
bile á gau-

2. Echarpe en cacbemire 
de soie. 

Modeles de Mademoiselle Thirion, 47, boulevard Saint-Míchél. 

coques, serré devant 
les deux pans de l'é-
charpe, qui sont iné-
gaux. 

Explication 
du patrón útcoupé 

N° 1. Devant droit. — 
2. Dovant gauche. — 
2 bis. Petit c6l|T— 3. 
Dos. — 4. Plastrón. — 
5 Premier revers. — 6. 
Second revers. — 7, 
Preniiere partie de la 
manche, bouillon du 
baut. — 8. Deuxiémc 
parlie de la manche, bas 
pial. — 9. Revers de la 
manche. 

Ge corsage-habit ac 
complete d'une jupe 
unie pour le lablier, qui 
est en tissu broche, et 
plissée pour les les de 
d e r r i é r e qui s o n t 
droits. Le detail tracé 
monlre le celé gauche 
du corsage n« 2, telqírtP 

che. Deuxgrands revers 
poses l'un sur l'autre se 
montentau décolleté du 
corsage dont ils sui-
vent le biais; ceux de 
droite traversent dia-
gonalement le buste et, 
a partir de la poitrine, 
sont indépendants. Les 
revers de gauche sont 
de la méme largeur, 
miis moins longs,puis-
qu'ilss'arrétent a la poi­
trine sous ceux de droi­
te. La manche se com­
pose d'un bouillon et 
d'un bas de manche que 
l'on reunirá aux leltres 
de raccord; le revers se 
pose sur la couture qui 
réunit le haut et le bas 
de la manche. II faut 5 
mélres d'etoll'e en 70 c. 
de large. Les fleches 
indiquent le droit fil; 
lettres de raccord, poin-
tillés et traits corres-
pondent aux coches et 
aux traits a la roulette 
du patrón découpé. 
Pour 'a garniture, voir 
le Courrier des modes. 
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